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Carleton,. n'ayant pas réussi à lever en masse la milice cana-
dtienne essaya de former des corps de volontaires, et pour cela
offrit des octrois de terre. Quelques centaines seulement
acceptèrent ces avantages. (1) Il s'adressa ensuite aux sau
vages et s'efforça de les convaincre qu'il était de leur intérêt de
faire cause commune avec lui. Il en gagna plusieurs centaines,
malgre les tentatives contraires faites par M. Cazeau et autres
partisans des Américains. Le colonel Guy John-ton en réunit
plusieurs centaines des diverses nations. Mais leur zèle fut de
peu de durée. Ils se débandèrent au mois d'octobre, lormqu'ils
virent l'avantage passer du cité des Américains.

Quand Montgomery parut devant Saint Jean, Carleton était
déjà"assez bien préparé. La garnison de ce foit commandée par
le major Preston, se composait de 3 0 réguliers. de 150 volon-
taires canadiens, et d'un petit nombre de sauvages. Ce fort
quoique en miauvais ordre, était défendu par une bonne artil.
lerie. Carleton devait aller au secours de la garnison avec la
milice de Montréal et les volontaires que le col. MeLean levait
amener de Québec.

Montgomery commença le siég' de Saint-Jean, le 17 sep-
tembre. (2) Il venait de recevoir un renfort qui portait son
armée à 1500 hommes environ. Le nouvqau général, irlandais
de naissance, était un officier distingué, idole de ses osIdats.
Entré dans l'armée anglaise en 1756; il avait combattu à
Louisbourg, suivi ensuite l'armée du général .Amherst chargée
en 1759 de la conquête des forts du Lac Champlain. Plus tard
on le retrouve dans es Indes Occidentales, où il est élevé au
grade <le capitaine. En 177i, ayant abandonné le service mili-
taire, il se fixa aux Etats Unis, et il s'y livra à l'agriculture. Au
commencement de la révolution, il embrassa la cause des Amé.
ricains qui le déléguèrent au premier congrès de New-York, et
peu après le nommèrent brigadier général dans l'armée.

Montgomery, érigea une batterie du côté nord du fort Saint-
.1ean. Un détachement de volontaires et de soldats sortit pour
s'opposer à ces travaux. Il y eut une escarmouche asselsérieuse
pendant laquelle les assiégés perdirent deux soldats et M.
Beaulieu des Ruisseaux. Comme les munitions manquaient aux
Américains, le siége fit d'abord peu de progrès Ils se rendirent
maîtres de toutes les campagnes du sud, et établirent un camp
à Laprairie et un autre à Longueuil, et toute communication
entre Montréal et Saint Jean, fut dès lors'interrompue. (3)

(t) Nous sommes porté à croire qu'un seul régiment, le Rloyal
Emigrant du col. McLean, se forma avec ces conditions.

2 "Quand M. Longueuil fut rendu à §aintJean, il éut ordre
d'aller passer la nuit à deux milles du fort avec trente des volontai-
res. Les Bastonnois, qui s'étoient retirés à l'Ile-aux-Noix après le
rombat avec les Sauvages, revinrent cette même nuit en berges pour
prendre possession des retranchements qu'ils avaient faits quelques
jours auparavant à l'endroit môme où M. de Longueuil et les trente
volontaires étoient logés. Ils crurent qu'ils ne pourroient point sou-
tenir aux Bostonnois. Etant trop peu de monde-ils les abandon-
nèrent. Mais par réflexion les Sieurs Perthuis, de la Bruère, caln-
pion, et un sauvage abénakis, entrèrent dans une petite maison qui
etait dans les retranchements, pour y faire du feu pour se chauffer.
Messieurs de Boucherville et de la Magdeleine restèrent dehors de la
maison en faction, et le restant'les volontaires s'embarquèrent dans
un bateau pour faire en sorte de découvrir les Bastonnois, mais il
étoient sur leurs talons sans qu'ils s'en aperçussent, car la maison
étoit investie quand le Sieur Perthuis et les autres voulurent en sor-
tir. I e Sieur Perthuis, interprète des Iroquois fut tué, avec le sau-
va'ge abénakis, le Sieur de la Bruère eut les bras cassés et le Sieur
Campion se sauva sans aucun mal. Les volontaires qui étoient dans
le bateau voulurpnt aller leur donner du secours, mais ils furent
fusillés par les Bastonnois, sans qu'il y eut personne de tué ny
blessé. Après cette petite action les Bostonnois, au nombre de
douze à quinze cents-vinrent se camper auprès des retranchements
de St. Jean. pour l'assiéger. Dès lors les Sauvages se retirèrent dans
leur village."-Sanguinei.

(3) 1 Les Bastonnois, dit Sanguinet, mirent un camp au fort de
La«Prairie de la Magdeleine et un autre au fort de Longueuil. Par
ce moyen ils avoient la facilité de courir toutes les campagnes du
sud jusqu'à Sorel.- Malgré l'invasion des Bostonnois dans toutes les
côtes du sud, tout paroissait aussy tranquille à Montréal que si
nous eussions été dans une profonde paix. Cependant les citoyens
de Montréal voyoient avec douleur tue le Général faisait embarquer
dans. les navires qui étoient mouillés devant la ville, toutes les vivres
du Roy, le bagage des troupes qui étoient à St. Jean. Tout étoit
disposé à partir pour Québec à la première alerte, Il n'y avait plus
de couuunication dans les campagnes du sud, et meme on ignorait
ce qui s'y passait. L'on vit la ville se remplir d'étrangers qui arri-
voient tous lesjours sous le titre de marchands, quoiqu'ils fussent
réellement des officiers des Bastonnois qui avaient bloqués les retran-
chements à St. Jean, qui étaient conséquemment autant d'espions."

Les Américains, sachant que la ville de Montréal, était mal
défendue, tentèrent-de la surprendre, comptant our réussir
sur le concours des mécontents. Le 24 septembreJ Col. Allen
traversa de Longueuil avec 150 hommes. A cette lie, les
citoyens prirent d'eux-mêmes les armes. Le 'caneton
permit à 200 volontaires canadiens, à une tre'ta i 'aglais et
à quelques réguliers d'aller à leur rencontre. Ils trouvèrent les
Américains à la Longue-Pointe et les attaquèrent avec vigueur.
Pendant une demi-heure le combat fut vif. Les Américains
eurent cinq hommes tués et plusieurs blessés. Ils commençaient
déjà à retraiter, lorsque les nôtres les cernèrent du côté du
bois et firent prisonniers le Col. Allen et 36 soldats. Ce succès
ne fut pas obtenu sans des pertes sérieuses de notre côté. Le
major Carden et M. Paterson, marchand, blessés grièvement,
moururent peu après. Un canadien et un soldat furent aussi
tués. Carleton comptait si peu sur la viotoire, qu'il se tenait
prêt à s'embarquer avec ses officiers sur les navires, si les
citoyens étaient repoussés. (1)

Ce succès encouragea beaucoup la population de Montréay et
réveilla le zèle des habitants. Ces derniers arrivèrent à Mont.
réal leq jours suivants en grand nombre. Au commencement
d'octobre, on en comptait 1200auxquels le gouverneur distri:ýua
des armes. (2) La milice de "fontréal fournissait en outre 600

(t) Extrait du Mémoire de Sanguinel:
- Nous étions dans cette situation au 24 Septembre 1775, quand

Allein, un chef des Bastonnois, avec environ cent cinquante hommes
du camp de la Pointe4)livier, traversèrent de Longueuil au Courant
Ste. Marie près Montréal à dix heures du soir. Il se logea chez plu-
sieurs habitants. Dans la nuit, Alleîin, Loizeau et Dapad, vinrent
dlans plusieurs maisons du faubourg de Quéhec, particulièrement
chez Jacques Rousain qui était passager de la ville à Longueuil, qui
leur préta des canots pour l''ur aider a t raverser une partie des Bas-
tunnois qui étoient encore au fort <le Lngueuil. Il fut môme les
voir à Ste. Marie avec sept ou huit autres. Le Général Guy Carleton,
ainsy que les citoyens de la ville, ignorait que les Bastonnois fassent
si rès de la ville, jusqu'au vingt-cinq, à neuf heures du matin, qu'un
nommé Deshotel qui allait à sa terre à' la distance d'une lieue plus
bas que Montréal, qui vit les Bostonnois dans plusieurs maisons;
alors il revint aussitet par les- ohamps pour avertir la ville. Dans
l'instant l'on ferma les portes.et l'ori lit battre là générale. Aussitôt
les citoyens canadiens et an'gigle :de la ville %e rendirent dans le
Chamup-de-Mars avec leurs arrdiî, et de là à la cour des casernes
pour prendre deš balles et de la poudre pour aller repousser l'ennemi.
Cette démarche se fit d'eux-mêmes, sans avoir reçu d'ordre, ny même
de permission du Général. Pendant ce temps l'on vit plusieurs per-
sonnes, et surtout le colonel Jamson (Johnston), Surintendant des
Sauvages, Clause et toutes les femmes et enfants des officiers qui.
avec leur bagage, s'embarquèrent dans les navires qui étoient mouil-
lés devant la ville.

"Les citoyens sortirent de Montréal au inom>ibî d'environ trois
cents canadiens et trente marchands anglois. Le reste des marchands
anglois ne voulurent point y aller. C'est là où l'on reconnut le plus
ouvertemeîft les traitres. Il sortit aussitôt de la ville environ trente
hommes de troupes. Les Bastonnois se replièrent dans une maison
et une grange, et commencèrent à tirer. Le feu fut vif de part et
d'autre. Des Canadiens cernèrent les Bastonnois du côté du bois,
et leur coupèrent chemin. Il fut fait prisonniers dans cette action
environ trente six-Bastonnois avec Allein qui était leur chef. Il y
en eut plusieurs-de blessés et tués, et le resto- prit la faite. Nous
eûmes le Major Carden qui fut blessé, et le Sr. Alexandre Paterson,
marchand de distinction, qui sont morts de leurs blessures; un
soldat et un ouvrier tués, et un manchonnier blessé. Pendant le
combat, le Général Guy Carleton et lé Brigadier Prescot restèrent
dans la cour des casernes avec environ quatre-vingt et quelques
soldats, lesquels avoient leurs havresacs sur le dos et leurs armes,
prêts à s'embarquer dans les navires, si les citoyens de la ville
étoient repoussés; mais tout le contraire heureusement arriva, car
ils revinrent victorieux avec leurs prisonniers que l'on mit à bord
des navires. Sitôt leur retour. les citoyens proposèrent au Géneral
que s'il vouloit, il partiroit quatre-vingt ou cent citoyens à cheval où
en calèche pour poursuivre les fuyards bastonnois, mais il les refusa.
Cependant il étoit facile de tous les prendre, car une partie s'étoit
sauvée à la coste St. Léonard et dans les bois. Il n'étoit question
que d'aller s'emparer des canots qui étoient le long de la Longue-
Pointe et de la Pointe-aux-Trembles, par ce moyen ils n'auroient pas
pu traverser du côté du sud, ce qu'ils firent pendant la nuit sîui-
vante mais non pas sans crainte."

(2) "l Les habitants des campagnes, dit Sanguinet, se montrèrent
si zélés qu'il vint à Montréal quarante-deux hommes de Sainte-Anne,
à dix-huit lieues de Québec. Les habitants de la paroisse de Varen-
nes se distinguèrent plus qu'aucune autre, qui est situé au sud du
fleuve St. Laurent, dans laquelle les Bastonnois passaient et repas-
saient tous les jours. 1l arriva à Montréal plus de trois cents de


